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M.  D G G.  X L ï V. 


E robfcure  retraite  ^ où  dans  un  doux  loifir , 
Satisfait,  fans  fortune^  & content,  fansplaifir 
Efclave  des  beaux  Arts  , mon  unique  relTource  ^ 
Je  vois  mes  jours  fereins  précipiter  leur  courfei 
Ma  Mufe  jufqu’à  vous,  EleVes  d'Apollon  , 

Ofe  fe  faire  entendre , & parler  en  mon  nom. 

Puis-je  en  effet  me  taire,  & tandis  que  la  France 
Hetentît  de  vos  Cliants  croupir  dans  le  liience? 

Je  cours  rifque,  peut4tre  , en  célébrant  LOUIS 
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De  flétrir  les  Lauriers  , que  fa  main  a cueillis  T 
Mais  lorfqu’on  a pour  Maître  un  Roy  fi  magnanime  ^ 
L^audace  efl  un  devoir  , & le  filence  un  crime. 

Tout  Poëte  en  naiflànt  a droit  fur  les  Héros. 

Le  grand  nom  d’Alexandre  & fies  fameux  travaux 
Ont-ils  pu  s’avilir  dans  les  mains  de  Chérile  , 

Ni  rien  perdre  aux  elForts  de  fa  verve  flérile  ? 

C’efl  à nous  ici  bas  d’orner  les  grands  Exploits; 
L’Encens  efi:  pour  les  Dieux  , & les  Vers  pour  les  Rois.. 

Déjà  depuis  long-tems  afiis  à la  Barrière 
J’ai  vu  de  tous  côtés  courir  dans  la  Carrière 
Tout  le  Pinde  à l’envidans  ce  jour  glorieux 
S’anime  pour  chanter  un  Roy  viélorieux. 

Que  ce  Concert  efl  beau  ! Pourquoi  charmant  Voltaire  , 
N’entends-je  pas  ta  voix^  efl-ce  a toi  de  te  taire  ? 

Quel  prodige  nouveau  ! Grands  Dieux  ^ qui  le  croiroit  ? 
Augufle  efl  fur  le  Trône,  & Virgile  efl  muet. 

Efprit  riche  & fécond  qu’à  peine  on  vit  eclore  , 

Et  qui  fus  un  foleil  prefque  dans  ton  aurore  ; 

On  t’ouvre  le  chemin  que  tu  devois  tracer. 

Qui  peut  donc  t’arrêter  ? Toi  qu’on  a vu  pafîer 
Dans  les  brillans  fuccès  de  ta  fertile  veine, 

^ M.  de  Voltaire  n’avoit  rien  donné  lors  de  l’impreffion  de  cette  Epître. 
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Du  chant  de  l’Epopée  aux  éclats  de  la  Scene^ 

'Et  qui  feul  parmi  nous  n'as  pu  dans  tes  travaux 

Trouver  que  d’envieux  , Sc  jamais  de  Rivaux. 

Confacrée  aux  Bourbons  dès  l’âge  le  plus  tendre , 

Ta  voix  pour  les  louer,  s’efl  long-temps  faite  entendre. 

Mais  aux  fiécles  futurs,  que  dira  l’Univers, 

Lorfqu’un  jour  il  verra  que  Voltaire  en  fes  Vers 

Célébrant  de  nos  Rois  la  valeur  mémorable  ^ 

A tout  dit  du  plus  grand  , & rien  du  plus  aimable  ? 

Remonte  fur  ce  Trône , où  tes  Vers  enchanteurs 

Couvroient  le  Grand  Henry  de  lauriers  & de  fleurs  : 

Que  crains-tu  ? la  fatyre  ôc  l'envie  étouffées 

Expireront  bien-tôt  au  pied  de  tes  trophées. 

O rigueur  du  deftin  î ne  pourrons-nous  jamais 

Unir  dans  nos  travaux  j la  gloire  avec  la  paix  ? 

Pareils  â ces  enfans  que  vomiiîbit  la  terre , 

Ennemis  en  nailîànt , nous  nous  faifons  la  guerre. 

Infcnfés ,' quelle  erreur  , quel  charme  nous  féduit? 

Ce  Rival , ce  Héros , que  notre  orgueil  pourfuit , 

Eli:  homme  comme  nous  , enfant  du  même  Pere  ; 

Et  fi-tôt  qu’il  triomphe  ^ il  n’eft  plus  notre  frere. 

De  tout  homme  fameux  tel  eft  le  trifte  fort  : 

Aij 
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On  le  hait  tant  qu’il  régne , & Pon  pleure  fa  mort , 
Et  ce  tribut  d’honneurs  qu’on  auroit  dû  lui  rendre  ^ 
Souftrait  pendant  la  vie , on  l’accorde  à fa  cendre  ; 
Ainfi  que  ce  Héros  , le  Pere  des  Romains , 

Qui  mourut  fous  leurs  coups , déchiré  par  leurs  mains 
Une  fois  que  l’envie  eût  fatisfait  fà  rage^ 

Placé  fur  les  Autels  , il  reçut  leur  hommage , 

Et  de  Chef  du  Sénat  élevé  dans  les  Cieux  , 

Par  fes  propres  Bourreaux  fut  mis  au  nombre  des  Dieux. 

Cette  envie  ici  bas  h cruelle  & fi  noire , 

Suit  toujours  en  hurlant  ^ les  fentiers  de  la  gloire; 

L’art  de  rimer  fur-tout  ne  fert  qu’à  l’irriter: 

Trifle  fort  ; mais  heureux  qui  peut  le  mériter. 

Heureux  , qui  comme  vous , aimable  ôc  jeune  Comte 
Pofîède  ce  talent , ôc  l’exerce  fans  honte. 

Vous  dont  l’efprit  charmant  encore  dans  fbn  printems  , 
Sème  de  fleurs  fes  Vers,  ainfi  que  fes  inflans: 
Phiiofophe  par  goût  ^ cœur  fenfible  ôc  fincere , 

Ennemi  de  tout  art,  hors  de  celui  de  plaire^ 

Et  dans  qui  la  Nature  , au  berceau , réunit 
La  nobleffe  du  fang  aux  grâces  de  l’efprit. 

? M.  l’Abbé'  de  B. . , Comte  de  Brioude. 


Le  Public  applaudit  à tes  naiflànts  Ouvrages  , 

! 

Achevé  deTormais  de  gagner  fes  fuffrages  : 

Vüi  la  Religion , prête  à te  couronner. 

Attendre  le  Chef-d’œuvre,  où  ta  main  Içut  rorner. 

Qu’un  autre,  dans  fes  Vers,  plus  fçavant  que  Poëte 

A fes  Dogmes  facrês  ait  fervi  d’interprete  j 

^Un  fl  noble  travail  a dû  fe  partager  j 

Il  ne  l’a  que  prouvée  , Ôc  tu  dois  la  venger  ^ 

Hâte  ce  doux  moment  , & par  cette  viêloire 
Tu  rends  la  Poëfie  â fa  première  gloire., 

Helas  1 cet  Art  divin  , cher  Abbé  , tu  le  fçais, 

N’a  vû  que  trop  fouvent  dégrader  fes  attraits. 

Né  dabord  pour  Dieu  feul,  dans  un  fiécle  profane 
Du  Vice  & de  l’Erreur  il  fut  depuis  l’organe  ^ 

Et  par  ce  trille  abus  , fans  perdre  de  fon  prix , 

De  làcré  qu’il  étoit , tomba  dans  le  mépris. 

C’ell  ainh  que  fOifeau,  qui  porte  le  Tonpere  , 
Craint  de  tous  les  Humains , relpedlé  fur  la  terre, 
Lorfque  de  Jupiter  Minillre  impétueux  , 

Il  foutient  dans  les  airs  fes  Foudres  & fes  Feux  y 

* * M.  Racine  a fait  un  Poëme  fur  la  Religion , & M.  de  B., , a pris 
fujet  du  lien , l’Irréligion. 
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X h S’avilit  a nos  yeux,  devenu  m 'prifable  , 

Lorfqiie  Tyran  de  l’Air  , dans  fa  rage  effroyable  ^ 

Par  fa  voracité  déchu  de  fon  haut  rang , 

On  le  voit  s’enyvrer  de  carnage  & de  fang. 

Quelle  gloire  pour  toi , que  ton  art  far  tes  traces 
Recouvre  en  même  tems  fa  Nobleffe  & fes  oraces  ^ 

O 

Vangé  par  ton  travail,  tes  fublimes  Ecrits 
Vont  faire  en  t’illuflrant^  rougir  fes  Ennemis. 

Que  ne  feras-tu  pas  aide'  dans  ton  ouvrage 
Des  confeils  éclaire's  du  Neflor  de  notre  âge  ^ 

A qui  le  Dieu  des  Arts  accorda  le  talent 
D’être , tout  â la  fois  ^ agréable  & fçavant  : 

Fécond,  fans  s’épuifer,  riche  de  ce  qu’il  donne  j 
11  brille  fous  le  poids  de  plus  d’une  couronne  ^ 

Et  jufqu’en  fbn  déclin  , toujours  cher  aux  neuf  Sœurs ^ 
Dans  l’hyver  de  fes  ans  porte  encore  des  Fleurs, 

O ! qu’heureux  eft  l’Etat  j qu’heureufe  eft  la  Patrie  , 
Qui  peut  ainfi  compter  plus  d’un  rare  Génie  , 

Dans  un  Régne  furtout , où  tant  d’Exploits  nouveaux 
Viennent  à chaque  inftanîg  s’offrir  à leurs  travaux. 
Cette  gloire,  il  eft  vrai_,  de  nos  jours  ft  brillante , 

M.  ds  Foritenelle. 
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Devient  fbuvent  pour  eux  une  charge  accablante. 
Peu  fçavent  bien  louer  ^ & chacun  l’entreprend. 

L’un  trop  foible  Ecrivain  , pour  un  emploi  fi  grand  ^ 
Dans  les  traits  languifîàns  d’un  Eloge  vulgaire , 

Ne  fait  du  plus  grand  Roi  qu’un  Monarque  ordinaire 
Ou  pour  fe  mettre  enfin  au  niveau  du  Héros 
S’égare  en  l’exaltant  & s’e'puife  en  grands  mots  : 
L’autre  , non  moins  outre  pour  relever  fa  gloire , 
Des  Noms  les  plus  fameux  ravale  la  mémoire 
Et  traitant  les  Céfars  de  Guerriers  impuiiîànts  , 

Fait , aux  dépens  des  Morts , l’Eloge  des  vivans. 
Celui-ci  plus  fenfé  dans  l’ardeur  qui  l’entraîne  ^ 
Malgré  tous  fes  efforts  ne  fe  foutient  qu’à  peine  , 
Chante  LOUIS  vainqueur  jufqUaux  rives  du  Rhin 
Et  fuccombant  déjà  fous  ce  hardi  deflèin , 

Fait , d’une  même  voix , entendre  dans  la  Ville 
Les  cris  de  Mœvius , & les  chants  de  Virgile. 

Que  nous  ferions  heureux  ^ fi  le  cœur  6c  l’amour 
Faifoient , comme  la  haine,  un  Poëte  en  un  jour  l 
Mais  qu’importe , après  tout , 6c  l’art  6c  la  parure  : 
On  pardonne  aifément  où  parle  la  Nature. 

Quel  infenfé  croiroit  pouvoir  dans  fes  tranfports 
Aux  Vertus  de  LOUIS  égaler  fes  accords? 


Et  s’il  eO:  vrai , Grand  Roy,  qu’autrefois  Alexandre 
D’Achille  aux  Champs  de  Troye ayant  baife  la  cendre. 
Pleura  de  n’avoir  point,  ainfi  que  ce  He'ros  , 

Un  Homere  vivant  pour  chanter  fes  travaux  ; 

Maigre  tous  ces  regrets,  ce  Vainqueur  de  l’Afie 
Auroit  à tes  deftins  porte'  bien  plus  d’envie  , 

Puifqu’il  t’eft  auiïi  beau.  Prince,  fans  te  dater , 

De  n’avoir  point  d’Homere,  ôc  de  le  me'ritcr. 


U E L Dieu^  m'’infpiranî  fon  audâce 
-Vl’entraîne  aux  vaftes  Champs  de  Mars  I 
Loin  de  moi  Nymphes  du  ParnafTe , 
Fuyez  les  iànglans  etendars  5 
Belione  elle=»mênie  rrdeclaire  5 
Et  fous  fes  Loix  ma  main  preTere 
La  Trompette  au  Luth  d’Apollon; 

Ses  triomphes  à votre  gloire 
Et  les  Palmes  de  la  vi^Poire 
Aux  Lauriers  du  dode  vallon»  • 


Z 

Quoi  ! verrâi-jé  îa  Terre  entière 
Se  plaignant  toujours  des  combats  j, 
Taxer  de  fureur  meurtrière 
L’ardeur  d’affronter  le  trépas? 
Faudra-t-il  donc  que  l’ignorance 
Sans  ceflè  infulte  à la  vaillance  3, 

Et  que  d’imbecilles  Mortels 
Jugeant  tout  au  gre  du  caprice  2,. 
Traitent  la  guerre  d’injuflice  , 

Et  fes  Héros  de  Criminels? 


Tel  efl  de  nos  fauflès  Maximes-- 
Le  funefle  ôc  coupable  abus. 

L’erreur  fouvent  pour  fes  viâ:imes 
Choifît  les  plus  grandes  vertus. 

Mais  quoique  lente  a nous  inlfruire 
La  vérité  fçait  fe  produire  ^ 

Juges  ingrats  , ouvrez  les  yeux  ; 

Voy  ons  s’il  efl  vrai  que  la  Guerre 
Ne  foi t qu’un  Heau  de  la  Terre  , 
Infiniment  du  courouxdes  Dieux. 

Si  perçant  les  fbmbres  ténèbres 
Des  Fafles  de  l’Antiquité  ^ 


gallois  des  Nations  céle'bres 
Rappeller  le  tems  ü vante  | 
Peut-être  à cette  feule  vue 
La  raifon  même  convaincuë 
Placeroit  au  rang  des  grands  Rois 
Ceux  3 dont  notre  vertu  rigide 
Blâmant  le  courage  intrépide  ^ 

Ofe  ainfi  flétrir  les  Exploits* 

Ce  n^efl;  pas  quici  je  confacre 
Ma  voix  a louer  un  Vainqueur , 

Qui  dans  la  flame  5c  le  maflacre 
Met  tout  fon  luftre  5c  fon  honneur 
Qui  fait  fon  Dieu  de  la  vidoire^ 

Et  jaloux  d’une  folle  gloire  , 

Dans  fes  triomphes  criminels  ^ 
Cherche  en  s’eny  vrant  de  carnage  ^ 
Moins  à fignakr  fon  courage  ^ 

Qu’à  verfer  le  fan  g des  Mortels. 

Je  hais  ces  âmes  tyranniques , 

Ces  Rois  /qui  fiers  de  leurs  projets  ^ 
N’arrofènt  leurs  Palmes  iniquel 
Que  du  plus  beau  fang  des  Sujets. 


4^ 

Je  foule  aux  pieds  l’indigne  cendre 
D’un  Pyrrhus  & d^un  Alexandre  ^ 

Qui  moins  fages , que  Conquerans , 
Rois  d’un  Peuple  en  proie  aux  mife'res 
Au  lieu  de  s’en  rendre  les  Peres  ^ 

S’en  déclarèrent  les  Tyrans, 


Mais  ce  qu’une  audace  intraitable 
Rendit  en  eux  digne  d’horreur , 

Peut  dans  un  Monarque  équitable , 
Servir  de  luflre  à fa  grandeur  : 

S’il  fçait  par  un  rare  mélange , 

Aux  Exploits  du  Vainqueur  du  Gange  ^ 
Allier  l’amour  des  Vertus; 

Juftement  loué  dans  l’Hiftoire  , 

Son  nom  effacera  la  gloire 
Des  Antonins  & des  Titus. 

Que  Rome  exalte  la  Juftice 
Du  pacifique  Oélavius 
Qu’il  ait  par  fbn  Régne  propice 
Fermé  les  Portes  de  Janus  : 

S’il  ffavoit  rendu  par  la  Guerre 
Rome  Maîtrelîè  de  la  Terre  ^ 


s 

Que  devîendroient  tous  ces  honneurs  l 
Et  fans  fà  valeur  magnanime 
Auroit-il  le  titre  fublime 
Du  plus  grand  de.  Tes  Empereurs  ? 

Prince  J quand  le  Ciel  vous  éleve 
Au  delTus  des  autres  humains  , 

Il  veut  que  Polive  & le  glaive 
Brillent  tour  à tour  dans  vos,  mains. 
Le  Dieu  qui  commande  à la.  Terre 
Sçait  s’annoncer  par  le  tonnerre 
Formez  votre  cœur  fur  le  fien. 

Il  faut  quelquefois  qu’un  Roy  tonne 
La  Paix  eft  l’ornement  du  Trône 
Et  la  Guerre  en  ell  le  foutien. 

Quel  ell:  le  Peuple  de  ce  monde  j 
Digne  d’être  encore  admire' , 

Qui  toujours  dans  la  Paix  profonde 
Par  elle  fe  foit  illuilre'  ? 

Cette  Nation  favorite  y. 

Par  le  Seigneur  même  conduite  ^ 

Fut  un  Peuple  vi^orieux 
Et  dans  les  plaines  Idume'es  ^ 
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Pour  elle  de  Roy  des  Armées 
Dieu  prit  le  titre  glorieux. 

Loin  des  barrières  de  fon  onde 
Comme  on  voit  un  Fleuve  emporte  g 
Dans  les  Campagnes  qu’il  inonde  g 
Répandre  la  fertilité  | 

T el  eft  un  Héros  intrépide  : 

Sa  valeur , que  Péquité  guide  5 
Au  Peuple  qu’elle  s’efl  acquis  ^ 

Ne  donne  que  Pamour  pour  chaîne^. 
Et  fon  cœur  n’éprouve  de  peine 
Que  celle  de  l’avoir  conquis. 

Fleureux  le  Peuple  fans  alIarmeSg 
Qui  vit  dans  le  fein  du  repos  | 

Plus  heureux  , lorfque  propre  aux  armes 
ïl  a pour  Monarque  un  Héros, 
France^  Féclat  qui  t’envkonne  - 
Einbelliroit'il  ta  Couronne , 

Si  tes  LOUIS  êc  tes  HENPHSg 
Avides  d’une  julle  gloire,' 

N'euiïent  été  de  la  viéloire 
Les  plus  célébrés  favoris? 
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Mais  vous  ^ qui  faites  de  la  Guerre 
Un  monftre  fatal  aux  humains  ^ 

Venez  en  face  de  la  Terre, 

V oir  confondre  tous  vos  defleins  j. 

Voyez  de  quel  air  intrépide 

LOU  I S fond-,  comme  un  autre  Alcide 

Sur  fes  Ennemis  renverfés  : 

Regardez  avec  quelle  audace 
Sa  main  les  brave  & les  terrafle , 

Venez  y voyez  & rougifîes  ? 

OÙ  font  ees  malheurs  ces  ail  armes 
Qu’entraîne  f horreur  des  combats  ? 

Nous  goûtons  les  fuccès  des  armes  ,, 

Sans  en  relîentir  le  fracas. 

Ah  ! qu’ailleurs  la  Guerre  funefte 
Mérite  que  Ton  la  dételle  j 
Qu’elle  foit  l’opprobre  des  Rois  ? 

Pour  Toi  J Conquérant  lans  foiblelîè  , 
Prince,  on  connoîtra  ta  lagelTè 
Au  charme  qui  fuit  tes  Exploits. 

Donne  un  libre  cours  à ta  gloire  : 
LOUIS  , avec  de  tels  fuccès , 

Le  Régne  heureux  de  la  victoire 


Egale  celui  de  la  paix. 

Aux  Rois  que  TUnivers  contemple 
T U naquis  pour  fervir  d’exemple , 
C’efl:  Toi  qui  dois  les  enfeigner  \ 
Et  bravant  les  feux , les  tempêtes  , 
Leur  apprendre  par  tes  Conquêtes 
L’art  de  combattre  ôc  de  régner. 

Déjà  la  difcorde  écrafee^, 

A vu  réprimer  fon  couroux  \ 

Et  dans  fon  enceinte  embrafée 
Fribourg  fume  encore  de  tes  coups  5 
Mais  grand  Roy,  modère  ce  zélé  ^ 
Après  une  gloire  fi  belle 
Et  des  triomphes  fi  dateurs  ^ 
Viens  jouir  du  charme  fuprême 
De  revoir  un  Peuple  qui  t’aime , 

Et  de  triompher  dans  les  cœurs. 


Lu  & approuvé  par  moi  Cenfeur  pour  la  Police.  C R e b i r l 0 h. 

Vû l’Approbation  , permis  d’imprimer.  MARVILLE, 

A PARIS,  chez  G U I L L Y N , Libraire , Quay  des  Auguflins,  au  Lys  d’Or. 


De  i’imprimerie  de  ROBUSTEL,  rue  de  la  Calandre, -près' le  Palais.  1744. 
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